
 
 
 
 
Le Familistère offre un confort exceptionnel à ses habitants. 
Au XIXe siècle, l’habitat ouvrier est souvent pathogène et 
dégradé. 
 

 
 

 
Le logement ouvrier au XIXe siècle, le témoignage du 
docteur Villermé 
 

 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
La rue des Etaques, à Lille 
 
... Les plus pauvres habitent les caves et les greniers. Ces caves s'ouvrent sur les rues et les cours, et 
l'on y descend par un escalier qui en est très souvent à la fois la porte et la fenêtre.  
Leur mobilier ordinaire se compose, avec les objets de leur profession, d'une sorte d'armoire ou d'une 
planche pour déposer les aliments, d'un poêle, d'une petite table, de deux ou trois mauvaises chaises 
et d'un sale grabat dont les seules pièces sont une paillasse et des lambeaux de couverture... J'ai vu 
reposer ensemble des individus des deux sexes et d'âge différent. Les pires logements sont les 
greniers, où rien ne garantit des extrêmes de température. Dans les cabarets un grand nombre se 
tenait debout faute de place pour s'asseoir, et l'on voyait parmi eux beaucoup de femmes. Tous 
buvaient de la détestable eau-de-vie de grain. 
Quant au vin, il est d'un prix trop élevé... Beaucoup s'arrêtaient chez les épiciers pour boire de l'eau-
de-vie avant d'entrer au cabaret, et où j'entendais jusqu'aux enfants dire les paroles les plus 
obscènes... Je n'ai jamais vu à la fois autant de saletés, de misères, de vices. Ce mal est [celui] de la 
grande majorité des trois mille qui habitent le quartier de la rue des Etaques et dans peut-être 
soixante cours plus ou moins comparables. C'est ici, pour le mélange des sexes, comme dans tous les 
ateliers de manufactures : ils ne sont séparés que lorsque la nature des opérations ne permet pas 
qu'ils soient réunis. C'est de même pour la longue durée du travail quotidien : chez presque tous les 
fabricants, la journée est de quinze heures... 
La nourriture habituelle des plus pauvres ouvriers de Lille se compose de pommes de terre, de 
quelques légumes, de soupe maigre, d'un peu de beurre, de fromage, de lait ou de charcuterie. Ils ne 
mangent ordinairement qu'un seul de ces aliments avec leur pain. L'eau est leur unique boisson 
pendant les repas ; mais un très grand nombre d'hommes et même de femmes vont chaque jour au 
cabaret boire de la bière ou, plus souvent encore, un petit verre de leur détestable eau-de-vie.  
Les enfants sont décolorés et maigres. Les médecins de la ville m'ont affirmé que la phtisie 
pulmonaire moissonne plus d'ouvriers en coton que d'autres habitants... 
 

Enquête du docteur Villermé sur la vie ouvrière à Lille (1840) 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

G
ra
v
u
re
 d
e
 K
a
rl
 G
ir
a
rd
e
t,
 1
8
4
4
 

Découvrir le Familistère au fil des lieux et des crimes 

Deux cadavres dans un appartement 

De tous temps, les 
conditions de logement 
des plus modestes ont été 
déplorables et 
considérées souvent 
comme relevant de la 
fatalité. 
 
Les premières 
revendications d’un droit 
à l’habitat apparaissent 
dans les cahiers de 
doléances. 
 
Mais 1789 et la 
déclaration des Droits de 
l’Homme n’apportent pas 
de réponses concrètes. 
 
Avec la Révolution 
industrielle, qui entraîne 
des millions de personnes 
vers les villes, 
l’entassement des 
ouvriers dans des taudis 
insalubres attire 
l’attention de médecins et 
d’architectes préoccupés 
par les ravages causés 
par les épidémies. 
 
En dépit du lyrisme de 
Victor Hugo, la IIème 
République manque son 
rendez-vous avec 
l’histoire : un texte 
instituant une aide 
communale aux 
constructeurs de petits 
logements hygiéniques et 
salubres est rejeté. 
 
Sous le Second Empire 
apparaissent les 
premières cités ouvrières. 
 
A Paris, l’Empereur donne 
son nom à la « Cité 
Napoléon » et dessine les 
plans de 41 pavillons 
réalisés avenue 
Daumesnil en 1867. 
 
En province, à l’exemple 
de Dollfuss, un 
manufacturier de 
Mulhouse, des chefs 
d’entreprises construisent 
des logements pour leurs 
ouvriers. 
 
Mais ces efforts 
individuels ne peuvent 
suffire à répondre à des 
besoins sans cesse 
croissants. 
 
Lors de l’Exposition 
Universelle de 1889, le 
Congrès International des 
Habitations ouvrières ne 
fait état que de 14 
sociétés d’habitations à 
bon marché seulement. 
 
Pourtant les ravages 
causés par les épidémies 
de choléra, de typhoïde, la 
tuberculose, l’alcoolisme, 
mettent en lumière la 
liaison existant entre le 
surpeuplement des 
logements et 
l’accroissement de la 
mortalité. 
 
En 1891, le Pape Léon 
XIII ajoute sa voix à celle 
des socialistes et des 
syndicalistes pour 
demander que l’Etat se 
préoccupe des travailleurs 
et de leurs conditions 
d’habitation. 
 

Logements et habitants 
au Familistère 

 
Chronologie 

 
1859-1860 : 

construction de l’aile 
gauche du Familistère 
qui est complètement 
occupée en 1861 avec 

350 habitants 
 

1862-1864 : 
construction du pavillon 

central 
 

1865 : 700 habitants au 
Palais social 

 
1874 : 900 habitants 

 
1877 : construction de 

l’aile droite 
 

1878 : 1200 habitants  
 

En 1882, faute de place, 
il faut édifier de 

nouveaux bâtiments. 
Seront alors construits le  
pavillon Landrecies, sur 
la rive droite de l’Oise, 
face à l’usine puis le 

pavillon Cambrai, dernier 
bâtiment. 

 
En 1885, le Familistère 

compte prés de 485 
logements occupés par 

1750 personnes. 
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Nouveaux crimes, les époux Deneux sont 
retrouvés morts asphyxiés dans leur appartement 


